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De 1970 à 1980 : la création des parcs

Une remise en cause de l'espace vert standardisé et monotone

En France, à partir du milieu des années soixante, le modèle de l'urbanisme fonctionnel commence à
être remis en question, car le fait que chaque activité occupe un espace donné impose une rupture spa-
tiale. De nouvelles orientations se manifestent dans la conception de l'espace public urbain. On criti-
que le fait que le jardin soit devenu un espace vert, c'est-à-dire une étendue monotone et standardisée,
située au pied des constructions. La notion de jardin, ne peut être réduite à un simple verdissement.
Les espaces verts ne doivent plus être considérés comme un accessoire, mais comme un équipement
social urbain, au même titre que les autres. Ils doivent devenir des éléments majeurs, qui par leur qua-
lité, participent pleinement à la valorisation des quartiers et au bien-être de la population.

Dans ce contexte, au cours de la décennie 1970-1980, deux parcs sont aménagés sur le territoire de
Nanterre

:
le parc André-Malrauxet le cimetière-parc du Mont-Valérien. Tout proche du précédent, un

troisième parc, celui du Mont-Valérien, ouvert en 1978, bénéficie aux habitants des trois communes
limitrophes, Nanterre, Suresnes et Rueil.
Témoignant de l'évolution des conceptions en matière d'aménagement, lors de la création du parc Ma-
lraux, les liaisons paysagères avec les tours Aillaud et le théâtre des Amandiers ont été travaillées avec
les architectes, afin de constituer un ensemble harmonieux.

Le parc André-Malraux

À partir des années soixante-dix, la réalisation des grands travaux d'aménagement de La Défense, déci-
dés par les pouvoirs publics, gagnent le territoire de Nanterre. Dès 1958, l'EPAD, Etablissementpublic
d'aménagement de La Défense, avait été chargé de créer un nouveau quartier d'affaires et un vaste parc
entouré de logements à forte densité, à La Défense, dans le prolongement du grand axe ouest de Paris.
Le plan d'aménagement, approuvé en décembre 1964, mettait en application les théories de l'urbanis-

me fonctionnaliste imaginées par les architectes d'avant-guerre. L'EPAD avait distingué deux zones :
la

zone A, de 130 hectares, sur les communes de Puteaux et Courbevoie, consacrée au quartier d'affaires
et la zone B, de 620 hectares, sur la commune de Nanterre, destinée au quartier du parc. L'opération
qui avait commencé par la construction du quartier d'affaires, continua avec l'aménagement du parc
et l'édification des immeubles de Jacques Kalisz (le Vallona, le Liberté, le Central Parc, le Fraternité et
l'Egalité) et ceux d'Emile Aillaud, sur la commune de Nanterre.

Dès l'origine, l'EPAD prévoyait la création d'un « ensemble harmonieux de bâtiments enchâssés dans un
cadre de verdure : grands arbres, parterres en vertugadin pour les pelouses et la petite végétation, jardins en-
soleillés...19 ». En 1960, André Malraux, ministre de la Culture, propose de réaliser à Nanterre un parc
à vocation culturelle

:
il prévoit l'édification d'un Musée du XXe siècle, d'un Conservatoire national

supérieur de la musique, d'une Ecole nationale d'architecture, d'une École du cinéma et de la télévision
et d'une École nationale des arts décoratifs. Un parc de 20 hectares, véritable espace de respiration,
doit compléter cet ensemble. L'aménagement du parc est approuvé, en 1964, par décision d'un comité
interministériel. Toutefois, la même année voit la naissance du département des Hauts-de-Seine et le
choix de Nanterre comme chef-lieu, ce qui apporte des modifications au projet initial

:
il faut envisa-

ger la construction de la préfecture et de la station de RER Nanterre-Préfecture. Progressivement, le

19 Guide historique, Histoire de la Défense, publié par l'EPAD.



programme des installations culturelles est remis en question, si bien que ne seront réalisés que l'Ecole
nationale d'architecture et l'Ecole de danse de l'Opéra de Paris.

En 1967, lorsque Jacques Sgard est chargé de l'aménagement du parc, il veut éviter de réaliser un sim-
ple espace vert, monotone et standardisé, comme c'était le cas, la plupart du temps, au pied des grands
ensembles, des barres et des tours. Il désire créer un parc doté d'une grande diversité paysagère, bota-
nique et écologique.

Dans le plan du parc approuvé par l'EPAD, en 1971, Jacques Sgard remodèle complètement le territoire
en construisant trois buttes en cône tronqué d'où l'on peut découvrir des perspectives sur une vaste
étendue verte et un étang de deux hectares. Les plantations végétales doivent structurer l'espace et
créer des ambiances variées. La grande prairie centrale et l'étang, où le regard porte loin, sont associés
à des espaces plus intimes délimités par des arbres, des arbustes, des buissons. Un jardin de fleurs,

en bordure de l'étang, et un jardin botanique, aux espèces horticoles variées, doivent apporter leurs
floraisons du printemps à l'automne. Outre les végétaux, d'autres éléments naturels, l'eau et le sable,
organisent les différentes parties, comme la pataugeoire, avec ses vagues de ciment et l'aire de jeux
pour enfants, dite « mer de sable ».
Alors qu'en 1971, les pelouses sont interdites au public, Jacques Sgard conçoit le parc comme un espace
de liberté où il est possible de jouer, pique-niquer, courir, s'étendre sur l'herbe. Il recherche des variétés
de gazon qui résisteront aux piétinements et permettront aux usagers de profiter pleinement de la
verdure.
Les arbres sont également choisis avec soin : en dehors d'un marronnier déjà présent sur place, toutes
les autres essences (érables, sycomores planes et champêtres, tilleuls, frênes, ormes, saules blancs, pins
noirs d'Autriche) sont sélectionnées pour leur rapidité de croissance, leur adaptation au climat et leur
robustesse.
Sgard prévoit l'aménagement d'un jardin de fleurs et d'un jardin de plantes. Le premier regroupe un
ensemble de rosiers et le second, sur une superficie de cinq mille mètres carrés, répartit environ trois
cents variétés ornementales.



Un effort particulier est apporté à la réalisation du jardin de plantes, dont le reliefpermet de concevoir
des microclimats adaptés aux différents groupements écologiques. On y trouve un ensemble de plantes
tapissantes, d'arbustes, de conifères nécessitant un sol argilo-calcaire, des plantes de bruyère sur un sol
acide, enfin des plantes de tourbière et aquatiques exigeant la présence de l'eau.
L'étang central, complètement artificiel, est lui-même garni de nombreuses plantes aquatiques im-
mergées dans des jardinières en ciment. Roseaux, joncs, trèfles d'eau, nénuphars, qui jouent un rôle
décoratif important, oxygènent les eaux et servent de refuge naturel aux oiseaux.
Les travaux d'aménagement du parc vont durer de 1972 à 1981. Les buttes sont réalisées avec les rem-
blais des fondations des tours de La Défense, auxquels s'ajoute de la terre végétale venant de la créa-
tion des pistes de l'aéroport de Roissy. L'étang, dont une membrane synthétique assure l'étanchéité, est
actuellement approvisionné par l'eau provenant d'un forage de cent mètres de profondeur. A l'origine,
il était alimenté avec l'eau de la ville, ce qui était coûteux. En mars 1981, à la surprise générale, l'étang
s'est vidé

:
l'eau s'était écoulée, par une déchirure de la membrane, dans l'ancienne carrière située en-

dessous ! Une associationde pêche, l'APNLE, en accord avec le conseil général, est chargée de sa gestion
et de son approvisionnement en poissons.
En 1979, le parc prend la dénomination de « parc André-Malraux », en hommage au ministre de la
Culture qui a impulsé sa création.
Si en 1972, la chapelle Saint-Joseph et l'école d'architecture de Kalisz étaient les seuls bâtiments édi-
fiés près du parc, il est maintenant enserré d'un bâti important. Il joue pleinement son rôle de lieu de
détente pour tous les quartiers environnants. Selon ses goûts, chacun se l'approprie à sa manière. Il

est fréquenté par les familles dont les enfants explorent l'aire de jeux, par les promeneurs, les joggeurs,
qui apprécient la variété de ses paysages. Sur les berges de l'étang, les pêcheurs peuvent se livrer à leur
activité favorite. La prairie est un lieu très animé, propice aux pique-niques, à la détente et aux jeux
collectifs.
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Le parc André-Malraux sera prochainement relié au grand axe historique allant de la Seine aux Tuile-
ries, qui est en cours de réalisation. Le parc du Chemin-de-l'Ile, déjà achevé, redonne toute sa place à la
Seine et à ses berges. Cet ensemble reconstitueraun environnementde qualité, favorisant un dévelop-
pement harmonieux entre l'homme et la nature.






